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de port, Jes l e t t r e s , e n v o i s d V g e n I e t d e m a n d e s d ' a h o n n e o i e n l . 
L e s a b o n n e u e n s d a t e n t d u 5 o u d u l o d e c h a q u e m o i s . 
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M O D E S . 

Cof t s iTS-JossELiN. — D c tou tc s Ics d é c o u v e r t c â les p l u s 
i m p o r t a n t e s d a m T i n t é r e t d e b g r â c e e t d e la .^nnté, nu l l e s a n s 
d o u t e n e p a r u t avec p l u s d ' i i v a n t a g e q u e col le q u e n o u s d e -
v o n s a u j o u r d ' h u i ¡\ l ' a c t i ve i n d u s t r i e d e M , J o s s e l i n . D é j à 
n o u s avon^ p a r l é d u s j s t e m e h e u r e u x p a r l eque l i) t r ouva 
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I 'usagc dc Uclaccr instantanément les corscts de f e m m e , 
l 'académie de Mcdcclue» comme )a société d 'Encouragement 
pour l 'indiistrie nat ionale , consolidèrent dans le t e m s , par 
les rap|>orts les plus honorables , l 'admiration avec laquelle 
fu t reloue de toutes parts cette utile invention. A peine furent -
iTs c réés , que ces nouveaux corscts , expédiés sur tous les 
points de la France el de l 'é tranger, obtinrent la vogue la 
plus généra le , tant il était aisé de comprendre quel Imtnense 
avantage offrait cette facilité de se délacer instantanément 
et progress ivement , sans le secours de p e r s o n n e , el sans 
compromettre eu rien Taspecl de ia toilette la plus régulière. 
Celte apparition devint une crise heureuse dans les modes 
françaises , où jusqu'ici on avait sacrifié au goût sans rien 
accorder aux plus salutaires précautions, et une découverte 
qui alliall les exigences de la coquctterle avec les soins de la 
san té , deva i t , ainsi que nous l 'avons v u , trouver autant de 
prosélytes que de femmes. 

Mais il restait un pas à faire |)our apporter un dernier 
degré de pcifection à ce précieux mécanisme, il fallait trouver 
le moyen de se lacer seule avec la même prompt i lnde , les 
mêmes avantages que pour se d é b c e r , et il semblait que ce 
fill vouloir passer du possible à l 'impossible. Cependant il 
nppartennit A M . Josselln de vaincre celte dernière difficulté, 
et, par une combinaison aussi simple qu' ingénieuse, il a t rouvé 
le moyen de former des corsets qui se lacent et se délacent , 
se serrent cl desserrent , soit du baut , soit du bas, en parties 
dIvUées ou en en t i e r , cl cela par la seule pression d 'un r e s -
sort qui facilite tous les mouvemcns du corset, et rend la per -
sonne qui le porte tout-à-fai t indépendante de secours é t r an -
gers. 

M. Josscl in , en comprenant ainsi ce -qui devait c ire le plus 
précieux dans la toilette des femmes, a su y joindre des avan«* 
lages qui protègent en mcmc tems les vues économiques: 
aussi les dos des corsets organisés d 'après son système sont-
ils disposé» de manière à cire transportés d 'un corset à un 
.nuire, sans aucun inconvénient. Une explication précise cl 
délai l lée, sur la manière de s'en servir, est distribuée avec 
les dos de corsets que les couturières, tant en France qu'a 
l ' é t ranger , voudraient se procurer . Ces dos, s 'adaptant à toute 
espèce de formes ^ n'ont aucune inûuencc sur la coupe du 
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vorscl. Seulement, selon le goîlt des personnes, ils peuvent 
oiTrir l*«ivantagc d? se séparer par-devont. Nous rappellerons 
aussi une espèce de [dos en tissa propre h se délacer seule. 
La simplicité de leur mécanisme et la modicité de leur pr ix , 
les remlent parfaitement convenables aux pensions de demoi-
selles. On les trouve également à la fabrique de M. Josselfn, 
rue du Ponccau, n® 2. 

B O N N E T S . — U u bonnet paré exlrcmemcnt élégant est en 
velours rose et blonde dc Gbantilly. Le velours forme deux 
grandes ailes arrondies, et la blonde que ces ailes soutiennent 
est légèrement froncée. Le fond est entièrement ouvert, pour 
laisser passer les cbcvcux et le peigne à haute galerie. 

— Les plus jolis bonnets sont en tulle avec un rang de 
blonde très-élevé, quelques petites (leurs jetées de coté^TÌn-
verse, et quatre côtes en rubans de gaze qui soutiennent la 
blonde. 

—On volt chez plusieurs lingèrcs des bonnets dont l'un tics 
côtés est très-élevé et l'autre trùs-bas; ime palme, funmécde 
rubans découpés, garnit tout lo dessous. Sur des bonnets de 
blonde on place dos guirlandes en rub<jns découpés à dents 
très-courtes. 

^ A u x grands théâtres, beaucoup de dames portent des 
turbans en gaze d'or et d'argent. En général les cto0es la -
mées en couleur lie de vin sont à la mode. 

ROBES. Les corsages à scholl drapés et croisés, sont en 
grand nombre. 

— On voit quelques manches étroites et sans poignets, 
mais elles sont moins gracieuses que celles larges d'en haut 
et serrées du poignet jusqu'au coude. 

La blonde en général fuit tous les frais de nos plus 
belles toilettes. 

^ Des robes dc satin ou étoffes riches ont le corsage h 
schall par-devant et par-derrière et fendu sur les épaules. 
Ces quatre revers sont très-larges et bordés d'un cITilé ou de 
blonde : ils forment mancherons sur les épaules. En dedans 
est une chemisette bordée d'une broderie et d'un petit tulle. 

— Les robes pour soirées sont toujours très-décolIctées ; 
on voit beaucoup de robes dc c.iehemlre. Sur des robes de 
satin on r.ipporte des plis en velours posés au-dessus dc l'ourlet. 

.—Pour toilette du matiatrès-négllgée, on porte tics collc-
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rcKcs (ic nioiiàsciîiiv ù gros tuyaux, des colliers de velours 
ou dc satin. 

— Les chaînes (jue Vou portait si fortes l 'année p r é c é -
d e n t e , sont maintenant plus délicates; elles imitent les 
chaînes dites mcvkatnes. 

l̂ NSEMDLE Di; TOILETTE. ^ A uu grand bal donné la se— 
mainc dern iè re , on remarquait une robe de tulle rose , brodée 
au-dessus de l 'ourlet d 'une guirlande d'oeillets avec de gros 
boutons et feuil lage, le tout en a r g e n t , seulement le cœur de 
chaque œillet était piqué d*un petit point rose ; le corsage 
était garni dc b londe , les manchcs berrcts recouvertes de 
b londe ; la coiiFure était composée de deux b. indeaux, de 
trois coqucs hautes , et d 'une guirlande d'œillcts placée avec 
g râce ; le bandeau du coté gauche était très^rclevé, et la 
guirlande, descendant de la droite de la coiffure, venait passer 
dessous le bandeau. 

— U n e autre robe de crèpe blanc était garnie, de la hauteur 
des genoux en bas dc l 'our le t , par des pointes formées d»* 
trois chefs d 'or , écartés d 'un pouce Tun de l 'autre : la eeinturo 
clait un chef d ' a r g e n t , sur laquelle des broderies en or for<' 
inaient également poin te ; le corsage était SÛUS plis et t rès-
décolleté ; la coiiîure était compo'sée de deux coques élevées, 
un peu obliques à gauche ; un camée entourant leur base et un 
groupe de plumes placées au milieu. 

- " U n e robe de satin cer i se , garnie de b londe , était t rès* 
distinguée. Datis la coiifure , une blonde froncée d 'un côté et 
serpentant entre les coques ; une cbaine d 'or passait sur le 
n'ont. 

— Une robe de tulle uni très-décuUetée, garnie d 'une 
blonde relevée par trois nœuds de ruban gaze blanc e t argent . 
Coiffure composée dc tresses et d 'une guir lande de marabous. 

—«Une robe de crepe bleu avai t , au-de.ssus de l 'ourlet , une 
guirlande de feuilles de satini et a u ^ e s s u s une chaîne formée 
de grands ronds de salin entrelacés; le corsage décolleté, 
drapé sur le devant ; une autre robe bleue était garnie de tètes 
de plumes formant plusieurs dessins variés. 
. — O n porte sur des robes de velours, dans les grandes moi-
rées , des manlille.i do blonde brodée cn or. Quelquefois , 
et â la hauteur des g e n o u x , une torsade de satin et o i . 
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L E ] \ A l . 

( s m r . ) 

<• U n l â c h e ! . . . A v e i - v û u s d i t q u e j e t a i s un l â c h e , c a p i -
» l a i n e ? » e t la p â l e u r couvra i t son v i sage . I l se leva , s ' a -
vuhi^A vers le c a p i l a i n e , se plaça j u s t e en f ace d e l u i , son 
v e r r e u moi t ié vide dans la m a i n , u O u i , M o n s i e u r , j e l 'ai 
» d i t . EIi L i e n ! a p r è s ? — Vous sen t i rez a lo rs U nécess i t e 
« d e m e f a i r e des excuses s u r - l e - c h a m p . — J e n ' a i pas l ' h a -
>• b i t u d e d e r é t r a c t e r m e s paro les ; j e n*al p o i n t d ' c x c u s c s à 
" vous o f l f i r . — Ne vous a l t e n d c i donc pus n o n p l u s a u x 
« n n'en n e s ! « s 'écr ia T r é v o r d ' u n e voix d e l o u n c r r c , c l il 
j e t a son v e r r e à la l è te du c a p i t a i n e . 

La confus ion f u t g é n é r a l e : il n ' y avai t d e ca ln tcs quu les 
d i s p u t a n s , T r é v o r r e s t a d e b o u t à la m ê m e p l a c e , les b r a s 
croisés . L e cap i t a ine esi^uya t r a n q u i l l e m e n t les t aches d e 
vin r é p a n d u e s s u r son j a b o t e t sa ves te b l a n c h e , puis il 
m a r c h a d ro i t au m a î t r e d e la ma i son et lui d i t à vo ix bosse : 
« Mi lo rd a sans d o u t e ici des p i s to l e t s ? nous f e r o n s m i e u x 
i> d e t e r m i n e r sur->Ie-champ ce t te aÛaire. Ayez la b o n t é 
" d e fa i re p r é p a r e r ce q u ' i l n o u s f a u t . — M o n c h e r a m i , 
» c a l m e z - v o u s . C ' e s t v r a i m e n t la p lus a b s u r d e , la p l u s d é -
» p lo rab lc < p e r c l l e . A l lons , u n e p o i g n é e d e ma in , e t soyez 
H amis« Q u ' u n e m i s é r a b l e d i s p u t e n e f inisse p a s p a r d u saug > 
» et d a n s m a maison e n c o r c : oubl lcz-!a en h o m m e s sages . 

^ C ' e s t imposs ib l e ; vo i re s e i g n e u r i e lu sai t tou t aussi b ien 
» ( [uemoi . Comte V***, a y e z la compla i s ance d ' a l l e r c h e r c h e r 
» des pis tole ts , vous e n t rouverez au t ir d e M i l o r d . — I l v a u t 
» m i e u x y al ler n o u s - m ê m e s cl s u r - l e - c h a m p . V o u s c l c s d e 
« mon a v i s , T r é v o r ? d e m a n d a f r o i d e m e n t le c ap i t a ine . — 
>1 A l l o n s , des p i s to le t s? — Maléd i c t i on é t e r n e l l e s u r ce t te 
»• p c i i t e f o l l e ! s ' éc r ia Lord * * * , il y a u r a d u sang versé 
>• p o u r e l le . Mon c h e r T r é v o r , je vous en p r i e , j e vous en 
« c o n j u r e , sor lez d e chez m o i . V o u l e z - v o u s q u e l 'on d i se 
». q u e j ' i n v i t e les g e n s p o u r l e s f a i r e t u e r ? P o u r q u o i c e l l e 
M, m a l h e u r e u s e a f f a i r e n e s ' a r r a n g e r a i t - e l l e pas ? s i , el le s a r -
" r a n g e r a . * prcnj^nl 

le b r a s d e T r é v o r , il t â cha i t d e 

l ' a m e n e r vers le c ap i l a ine . « V o i r e s e i g n e u r i e est I rop b o n n e , 

» muís c 'es t a b s o l u m c n l i n u t i l e , « r é p o n d i t T r é v o r en c h c r -

cbun t à se d é g a g e r d/'S n j a in s d e mî lo rd . 
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Quelques personnes dc la société luí íirent observer que le 

capitaine élait un des meilleurs tireurs d 'Angleterre , et qn*» 
quinze pas Ü faisait sauter u n e pièce de dix sous. « Vrai— 
« ment î alors je n'ai qu 'à faire mon tes tament , car je n 'y 
» vois guôre plus qu 'une t a u p e , dit^il en sour iant , et sans 
» témoigner la moindre émotion. Mais . . . A b ! c'est ce la . . . » 
£ t courant au cap i t a ine : » Monsieur , vous tuez toujours 
» votre homme , à ce qu*on me d i t , hein ? Oui, Monsieur ; 
» et a p r è s ? demanda fièrement le capitaine. — Vous savez 
>» que j'ai la vue extrêmement basse , je suis près qu'aveugle, 
» et je ne suis pas fort au pistolet. » Toute la société trcssuiU 
lit de surprise et le regarda avec mécontentement . I l y en 
eut un qui m u r m u r a : « Eh I que d iable! Trévor saigne 
« du nez , cela m 'é tonne . — Où voulez-vous en veni r? 
* demanda le capitaine avec u n sourire de dédain . - ^ V o u s 
I» faire une demande bien tai^onnable, l 'égalité des armes 
« dans le combat. Croyez-vous d o n c , mon bon m o n s i e u r , 
» que j e me mettrai au bout de votre pistolet pour me faire 
» t u e r , sans avoir la chance de vous rendre pareille faveur 1 
» C'est vous qui aver cherché cette que re l l e , c 'est votre folie 
H qui l 'a a m e n é e , j ' en tends que nous nous battions face à 
» f ace , à bout po r t an t , et séparés par une t0Í>le. O u i , con-
» t inua - t - i l en élevant fortement la voix, nous mourrons en* 
» semble. Si nous devons m o u r i r , c 'est une consolation. 

i> _ Quelle h o r r e u r ! quelle monstruosi té! fu t le cri g é -
>» néral . Non î nous ne voulons point u n e pareille boucherie.» 
Hui t ou dix personnes quit tèrent brusquement la chambre et 
ne revinrent plus. Le capitaine ne répondit pas à la propo-
sition d e Trévor . " H é bien ! qui est le lache de nous deux? 
" demanda Trévor avec ironie. — O n le saura tout^à-rheore, 
n reprit le capitaine en s'avdnf;ant avec calme. J 'accepte vos 
y conditions, quelque meurtr ières qu'elles soient. Puissent 
" d 'éternel les malédictions tomber sur votre tète et sur celles 
B de votre famille ! — Les pistolets sont-ils prê ts? » demanda 
Trévor sans faire attention à l 'exclamation du capitaine. On 
lui répondit que ou i , et que le comte V*** avait été I c s ^ 
chercher . ^ 

On convint de terminer cette déplorable affaire dans le 
t i r , où le brui t jetterait moins d'alarmes parmi les domes-
tiques. Le maître de la maison , (|ui avait presque perdu la 
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TÈLC» r eparu t , quand UDC idée QU^il SUGGÉRA tout-Ù*coup, 
snns toutefois en a t tendre beaucoup dc succès , eut élé 
adoptée : c'était de charger les pistolets ht p o u d r e , et de les 
remet t re au capitaine et à Trévor comme s'ils é taient cburgés 
à balles, n supposait q u e , quand ils aura ient essuyé le feu 
tous les d e u x , et prouvé sans conteste leur courage , Tafiairc 
s 'arrangerai t à l 'amiable. Les préparat ifs nécessaires étaient 
t e r m i n é s : deux flambeaux îk la lueur funèbre avaient été 
placés dans le t ir . On avertit les combattans : les pistolets lexir 
fu ren t remis dans uu profond silence. Aussi tôt ils s ' a p p r o -
chèrent Tun de l ' aut re : ils croyaient marcher à u n c mort 
c e r t a i n e , et cependant vous n 'auriez su rpr i s dans leur e x -
tér ieur aucuns symptômes de peur ou d'émotion« Ils ne 
t remblaient p a s , et ils n 'affectaient pas non plus un calme 
que leur cceur était loin de sent i r . Leur 8gurc était pâ le 
commc la mor t . La sueur coulait de leur f r o n t , mais pas un 
muscle ne t remblai t . ** Qui nous donnera le signal ? demanda 
- le capi taine. Bans ces sortes d 'af fa i res , si l 'un tire une se -
» conde avant l ' a u t r e , il devient assassin. » Le gentleman 
qui devait donner ce signal s ' avança , c l , cachant sa figure 
dans sa m a i n , dit d ' une voix t remblante : « Levez vos pîs-
» tolets. » Le canon toucha leur poi tr ine, n Quand j 'aurai 
» compté trois fo i s , faites feu . Une , d e u x , trois . Ils firent 
feu . Tous deux reculèrent du contre-coup de quelques p a s , 
et leurs amis se je tèrent en t re eux . 

n Qu'est-ce que cela veut dire ? s 'écr ièrent à la fois les deux 
n combattans. Qui ose se moquer ainsi de nous n ' y a pas de 
n balles dans les pis tolets , » c r iaTrévor d ' une voix fnrouche. 
Lord et les témoins avouèrent leur ar t i f ice , et reçurent 
pour leur peine d 'affreuses malédictions. En vain nous les con-
jurâmes dc se réconcilier. « C'est assez pour votre honneur . « 
Trévor grinçait des dents de f u r e u r . I) y avait quelque chose 
d ' infernal dans sa physionomie. « Le remède est faci le , » dit 
le capi ta ine , et son oeil venait d 'apercevoir quelques poignards 
suspendus aux murs de la galerie ; il en prit deux , les niesura, 
en ofi'rit un à son adversa i re , qui le saisit avec empressement, 
u n n ' y aura pas là dc t r icher ie , d i t - i l , et main tenant ( ils se 
>» p lacèrent face à face) éloignez-vous ! » 

Nous reculâmes f rappés d 'hor reur eu voyant cette soif insa-
tiable de vengeance. Je uc sais pas qui maniait mieux le 
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p o i g n a r d : je me rappelle seulement avoir vu leurs a rmes 
bri l ler rapidement comme des él inceUes, si l lonner l*air, et 
var ier dans toutes les directions. L 'un deux tomba ; c'était le 
capi taine j le bras vigoureux et adroit de Trévor lui avait 
plongé son a rme jusqu'K la garde , dans la poitrine, et lui avait 
percé Icccrur . L ' infortuné j eune homme tomba sans proférer 
u n gémissement , son poignard lui échappa des mains , il a p -
puya sa main droite contre son c œ u r , et avec u n mouvement 
convulsif de lèvres, comme s'il s 'eSbrcait de par le r , il exp i ra . 

« Oh mon DIcn ! • s 'écria T r é v o r , d*une voix brisée et 
sourde, el une pâleur effrayante couvrit son visage ; notre sang 
se glaça. « Q u ' a l - j e f a i t ! tout ceci esl-il bien rée l ! » H se 
traîna sur les genoux vers le cadavre de son adversaire, se tor-
dant les mains de désespoir , et les yetix levés vers le c ie l . . . 

M É L A N G E S . 

— prince royal a honoré de sa présence différens b a l s , 
donnés la semaine dern ière , en t r ' au t res celui de lord Granvi l le 
et celui de la comtesse de Saint^Prlesl . S. A. a aussi accepte 
plusieurs autres invitations. 

^ L e dépar t de Rossini avec M . Aguado a beaucoup occtipé 
les di let tanti . 

^M^^* Dorus a débuté avec beaucoup d 'avantage a l 'Opéra . 
Cc théâ t re ainsi que les I tal iens se parl.igcnt également la 
vogue. La prolongation du séjour de Lab lacbe , H P a r i s , con-
solide plus que jamais Vatlrait du théâtre Ilidien et TimpoSdl-
bilité d ' y t rouver de la place . 

'—On a cité un mol de lacharmnnteM'^"M**'^,qui aurait d i t , 
en montrant l 'espace depuis son gosier jusqu'à sa b o u c h e : 
«Voilà qui m'a valu dix nullcl ivrcs d c r c n t e d e p u i s trois mois .» 

— O n a donné des bals masqués ù tons 1rs t héâ t r e s , ifs 
n 'ont point été très-brillans. Celui de l 'Opéra csl le seul qu 'on 
puisse avouer en bonne compagnie , et encore..* 

et tiumérv ett joinU la p/antht 'fi^-

Tà^IS. — Trepiîmori' ¿t OokdKV'Dvpi'É, ni« .Saiol-Louîi, N̂» , an Manii. 
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